
Le Martyre d'Annil, roman,
suivi de La Sortie d'Angèle

Robert Caze

La Société jurassienne d'Emulation et les éditions du Lérot (France)
publient les deux premières œuvres naturalistes de Robert Caze. «Le
Martyre d'Annil», roman par son titre, mais en réalité proche de la
nouvelle (cent vingt pages divisées en six chapitres), raconte le parcours
d'une pauvre fille bâtarde et orpheline dans la campagne toulousaine. Ce

roman expose ainsi une suite de petites tragédies, de souffrances sans
cesse renouvelées et de joies (amoureuses et sexuelles) éphémères. Suit
une nouvelle intitulée «La Sortie d'Angèle» (soixante pages en quatre
chapitres) qui évoque le jour de sortie d'une prostituée parisienne, une
journée extraordinaire dans une v/e wonofone et ènnu/e (239)'. Imprimée à

l'ancienne et non coupée, cette édition moderne de deux textes parus
ensemble en 1883 fait écho au conseil donné par André Breton qui écrivait
en 1931: /./.ver Cure. Et ceci pour plusieurs raisons.

Lire Caze, c'est avant tout redécouvrir un auteur méconnu, dont le
destin est hé à notre région. Français d'origine (entre Paris et Toulouse),
Robert Caze (1853-1886) a ainsi passé une partie de sa vie sur le sol
jurassien : bourgeois d'Epiquerez, marié à la fille de l'imprimeur Boéchat
à Delémont, il enseigne à l'Ecole cantonale à Porrentruy, écrit pour dif-
férents journaux de la région et devient même président de l'Emulation
pendant quelque temps. Véritable curiosité littéraire, les œuvres de Caze,
dont voici donc la première réédition, sortent ainsi du cabinet d'amateur.
La longue préface, résultat de recherches fouillées et précises, fait le point
sur l'auteur et son œuvre. Elle est illustrée de documents pour la plupart
inédits, notamment trois lettres de Charles Vigner, l'homme qui a tué
Caze.

Mais cette première raison ne tient en quelque sorte aucun compte de la

qualité de sa plume. Mort aussi jeune que bêtement dans un duel (à trente-
trois ans), Robert Caze est décédé trop tôt pour que son nom figure dans
les manuels de littérature au rang des auteurs marquants de la fin du
XIX" siècle. Pourtant, ces deux œuvres de jeunesse témoignent de la
naissance d'un écrivain qui n'aurait probablement rien eu à leur envier.
Ainsi, «Le Martyre d'Annil» et «La Sortie d'Angèle» laissent deviner
une écriture en devenir. L'évolution se lit au sein même du premier. Ainsi,
les mots cessent rapidement d'être /«cfev et ,v<mv go/ît (81) pour trouver
leur rythme, leur musicalité, leurs couleurs. Mais la différence se ressent
également entre l'un et l'autre : bien que plus courte, la nouvelle semble
davantage élaborée, ne serait-ce que dans sa narration. Les dialogues y
sont de même plus nombreux et davantage construits, peut-être plus
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vivants. Mais c'est là porter un jugement sur les œuvres, quand bien même
elles apparaissent au premier abord comme deux tableaux, deux textes
dont les sujets sont finalement différents.

Lire Caze, c'est surtout se faufiler par une petite porte dans une période
singulière de la littérature. Petit naturaliste (l'édition moderne paraît ainsi
dans la collection «d'après nature»), héritier de la tradition réaliste, Caze
s'inscrit pleinement dans son époque". Mais il permet aussi de saisir
autrement ce gue vent la littérature dans cette seconde moitié du XIX"
siècle. Si les deux textes sont publiés la même année qu'«Au Bonheur des
dames» de Zola et «Une vie» de Maupassant notamment, il s'agit moins
d'y voir une influence qu'une volonté commune des écrivains de ce

temps-là. Aussi, le roman et la nouvelle mettent-ils en scène la vie ordi-
naire et quotidienne de gens de conditions médiocres : une adolescente à la

campagne (dans le Midi de la France) d'une part, une fille de joie à la ville
(à Paris) de l'autre. Dans une sorte de chiasme, la première finit alors par
se rendre à Toulouse alors que la seconde part se promener à la campagne
sur les bords de la Seine. Comme avant lui les frères Goncourt dans
«Germinie Lacerteux» (1865) ou «Madame Gervaisais» (1869), Caze
choisit comme personnage principal une figure féminine (Annil/Angèle),
de part et d'autre en marge de la société : une bâtarde et une prostituée.
Toutes deux sont alors tout à la fois sujet et objet (au propre et au figuré)
de leur monde respectif.

En revanche, la tonalité entre l'un et l'autre est bien différente :

«La Sortie d'Angèle» reste légère et frivole. Tout au plus, quelques scènes
entraînent un certain dégoût comme lorsque, durant un repas, une c/ien///e
ve/ow/ée s'invite an m///eu c/es pe///s po/s (248). «Le Martyre d'Annil»,
comme son titre l'annonce, est en revanche bien plus triste et sinistre. Les
/amies- reviennent sans cesse, participant de cette mélancolie au sens fort
de la fin du siècle. Tout le roman exprime ainsi chez Annil un certain désir
de vivre, de passer du rien à l'existence, de surmonter cette ann/Ma//on de
soi inscrite dans son nom. Une fin tragique, aussi soudaine que cruelle,
viendra y mettre un terme. Rien de telle du coté d'Angèle, chez qui
l'expérience et l'assurance répondent à l'innocence de la jeune paysanne.

Dans une même perspective, le roman d'Annil met en lien hommes et
animaux. En effet, le monde de la campagne est avant tout un monde
animal. L'héroïne y côtoie notamment les pou/es no/res, /es cogs aux
cré/es sangu/nes, /es v/e///es couveuses gu/ /rafnen/ c/ans /a èoue un
c/err/ère /ou/ empenné, /es c/japons é/égan/s e//Zns c/'a//ures, de même
qu'un gros <7/n<7on èorgne gu/_/lwsa// con//nue//emen/ /a roue au so/e// en
é/a/an/ sur son c/uve/ û/ew-no/r un g'aèo/ conges//onné (129). Après les
volatiles, les chats et les moutons, elle apprivoise une couleuvre dans un
épisode animal et sensuel. Car le désir de réalité est surtout un désir de

chair, et l'homme finit lui-même par dévoiler toute sa bestialité.
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Arnoussac, vieil homme colérique, avare et lubrique qui abuse d'Annil
n'en est qu'un exemple parmi d'autres, une espèce c/e monstre mo///é
végéta/, mo/he an/ma/ (138). Ce qui reste alors propre à l'être humain,
c'est cette capacité à transcender la réalité, ou du moins à s'en donner
l'illusion. Aussi, Annil se réfugie-t-elle souvent dans les modèles acquis
durant son catéchisme. L'ouverture ta mec/tas res du roman, qui place
ainsi le personnage et le lecteur de plein fouet dans le bas monde, est
décrite comme une actualisation d'un tableau du bon Samaritain incarné

par le bon muletier Jeanbernat. D'entrée, la souffrance elle-même a une
portée transcendante. Dès lors, le monde dans son animalité et sa maté-
rialité entre en conflit avec une sphère religieuse, surnaturelle et pour ainsi
dire mystique, que manifeste par exemple l'opposition entre Arnoussac le

voltairien et le curé Doumerc. Une telle résonance religieuse, omni-
présente chez Annil, est quasiment absente chez Angèle.

En revanche, roman et nouvelle se rejoignent sur bien des points. Tout
d'abord, tous deux comportent des descriptions remarquables des
nombreux personnages et des lieux. Les deux héroïnes évidemment, mais
aussi une foule de figures sont décrites avec précision : mendiant, paysan,
curé de campagne, lessiveuse, maire, marchand de journaux d'une part,
fille de joie, ouvrier, marchand-grossiste, petit bourgeois de l'autre. Caze
fait un véritable travail d'impressionniste. Par exemple, il brosse ainsi
l'intérieur de la maison close de la mère Lenoir : Pd<p<ere/te, </«/ «va/Y

repris c/e ta sauce et c/es pommes c/e terre, /ro/ta// vigoureusement son
ass/e/te grasse avec un morceau c/e pata. ^ngé/e, tout en battant /a charge
avec ses ong/es roses sur /a to//e c/rée <pu serva/t c/e nappe, /?xa;Y pour /a
m////ème /o/s peut-être /es yeux sur c/es gravures c/e Chap/ta, accrochées à
ta mura/Z/e. /...y Mata//c/e et Camé/ta se /a/sa/ent c/es taches en/ànt/nes,
s'amusant à se c/onner c/es pichenettes sur /e bout c/es c/o/gts et trouvant ça
c/rb/e. t/ne granc/e brune aux yeux notas se rbc/a/t /es ong/es avec un cure-
c/ents ; sa vo/s/ne, une bou/otte, gut ava/t c/es y'oues pare///es à un yèss/er
c/e poupon, semb/a/t c/é/tc/eusement absorbée par /a /ecture c/u Petit
Journal. (219) Suivant les expériences sentimentales (déçues) des deux

personnages, le lecteur traverse de l'intérieur cette société d'en bas. Car
toute l'histoire est racontée d'un point de vue omniscient et le lecteur
connaît alors les pensées des différents personnages. De là chez Caze, un
goût prononcé pour le discours indirect libre, comme si le lecteur était
dans la tête de la jeune paysanne, du muletier, du curé.

Les lieux sont présentés avec la même minutie : le lecteur est alors
transporté dans la campagne du Midi puis dans les rues du vieux Toulouse.
La nouvelle quant à elle visite les hauts lieux du Paris chaud et animé de la
seconde moitié du siècle : le quartier Montmartre, le Boulevard de Clichy,
la Place Pigalle. Caze se soucie du détail, comme en témoigne l'évocation
de la maison du muletier: Ce touch's éta/Y écta/ré par «ne yênê/re sans
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riJeoTTX. Las mars ava/e77/ été y'aJté /»etété à /'Aa/te, maté /a /»em/are e«
5 'éca/Z/aT?? ava// /atésé Je5 tacAe5 /é/zreM.s'e.s', Je? /»/a^aes Arz77?e5 e/ 5a/e5.

Le moAJ/er é/att Je5 79/775 /»r/m/ti/à : m« //Y Je /ér avec m« mate/ai e/ 7777e

/la/Z/asse Je /éz7///e5 Je maté, téoté cAatée5, «ne ZaA/e Ao/téM.ve sarmontée
J'7777 7979/ à eai( égi(ei(té e/ J'7777e czzvette ova/e comme 077 e?; V07Y e7?core
Ja7Z5 /e téa77g77eJoc, 7777e ma/Ze commwzze e77 5079/77 avec Je5 7979/té Je
A/a/reaa e/' Je5 Aa7zJe5 /9réte7?Y/ez75e5 Je ca/r roage: c'été/Y toz/Y (92) La
description de ces me77Z75 Jété7'té Je /a vie rara/e (115), selon les mots du
curé, produit ainsi cet e//e7 Je 7'ée/ que Roland Barthes attribue avant tout à

l'écriture réaliste^. De plus, chez Caze, comme chez Zola par exemple,
chaque personnage est alors lié à son milieu, l'un permettant de mieux
comprendre l'autre. Il en va ainsi d'Angèle : F/cttme Jes évéTzemeTZto ei J77

maavaté m///ez7 Ja7Z5 /e^z/e/ e//e ava7Y véc77, e//e co775erva/Y 7777e 5orte Je
Jé/téatésse et J etéga77ce 7777 e//e té7?arY Je 5a 7??é7'e e?7 77?é77?e fe7??795 7777 e/fe
ava/Y / 'o/gwe// /9ater7?e/ (237).

Dans sa préface de «Pierre et Jean» parue en septembre 1887 (soit
quatre ans après le «Martyre» de Caze), Maupassant propose une sorte de

manifeste du roman. Celui-ci doit chercher à donner une image exacte Je
/a vie. Et l'écrivain de poursuivre : Faire vrai C07?stéte Jo77c à Jo7?7?er

/'i//775io77 comp/ète J77 vrai, 5Z7/va7z/ /a /ogi7777e orJmaire Jes/àité, ei 77077 à
fei ira775crire 5erv//eme7Z/ Ja7Z5 /e /jé/e-mé/e Je /e77r 577006557077 /..J. J'e77

co77c/775 7777e ie5 Réa/téte5 Je ia/e77i Jevraie77i 5'a/9/9e/er 79/77/0/ Je5
///77570777775te5^. C'est cette volonté même qui semble guider Robert Caze,
qui réorganise le texte au fil des souvenirs et des histoires rétrospectives,
de manière simple et réfléchie. Dans «La Sortie d'Angèle», la promenade
dans Paris (l'intrigue à proprement parler) alterne avec le récit des
souvenirs et l'histoire du personnage. Son existence se dévoile ainsi par
petites touches, dans une peinture naïve qui cherche la vraisemblance,
l'illusion du vrai. Au début du «Martyre», le muletier murmure Je5 79a-
7-o/e5 77 a7*ve5 5777- 7777 a/Y /rtéte (89). Cette musique, métaphore de l'écriture
de Caze, semble traverser de part en part les deux textes. De même,
Angèle entend un air et s'étonne 7777 077 eztt 7977 mettre e77 77777577777e Je5
c/?05e5 077557 /rtéte5 e/ 07/557 vra/e5 e77 7??é7??e te7?7/95 (227). En fin de compte,
cet étonnement est probablement aussi celui du lecteur, (ff)

Société jurassienne d'Emulation et Du Lérot, éditeur, 2010 (272 pages)

Fr79/é55e77r émértte à / 'LAz/veraYé Lzzm/ére-LjxrTZ 2, ReTzé-P/erre Ctt/ztz a
C79775ac7'é /a 79/77/907"? Je 5e5 recAercAe5 à /'Atéfo/re Jz/ 77a/77ra/téme e/ à /a

/Ï77 J77 A/A 5/éc/e. // a 7977/7/té 7777e v/TZg/a/zze Je VT9/77me5 e/ créé /a co//ec//o7Z

«d'après nature» 7777'// J/r/ge omx éJ/tt79775 J77 Zéro? // a été e77 zrzztt'e

er/777777e Je cméma e/ c/77"tx77/e/77e777" ga5?7"tx777X7?7/7777e.
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JoMrnafote reporter, a«c/e« //èra/re membre Jh Cerc/e /lYZéra/re
cfe /a »Soc/étéyarass/enne d'ismMto/on, /IraaMûf SédaZ 5e ^asswi«e powr /a
v/e /'««vre cfe Âoèert Caze cfepw/s p/us cfe vmgZ-cmg a«s. // a pwè//é
flotomwgfl/p/Hs/ewrs //vres d'engHêtes swr cfe grandes ay^/resynd/cddres.

NOTES

' Toutes les citations renvoient aux pages de la présente édition.
* Dans son i/isfoïVe Jw 72ßft/ra/zsm£^ra^ça/s, Charles Beuchat le place parmi « quelques autres

romanciers à tendance naturaliste ». Voir //wfoz're Jw Mtftara/wme^ra/iça/s, Editions Corrêa, 1949,

p.311-313.
^ Roland Barthes, « L'Effet de réel », CommwHzcatois n° 11, 1968, p. 84-89.

* Guy de Maupassant, P/erre Paris, Gallimard, 2005, p. 15.
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